
Amour Pr aticide

souffir.
--Purquoi ne ilui avez-vous Pas avoué

phis tôt -no>tre amou-r, le mal eûlt été moiss

-Je ne crois a..il y a déjà long-
temps qu'il pense à vousa... Il et ai fou-
gueux que je redoute de lui annoneer nos
accordailles.

Elle areessa fièrement la tête et ré,pon-
dit:

-Je ne lui ai jamais donné .lieu d'spé-
rer quiiQ que ce soit, pourtant! ... votre
frèr!e est un exalté et un sournola!

-Tan est trèa bon, dit douemnent E.r-
vooan.

---Oui, Il est bon, -et Je n'oublie pas qu'n-
près vous Ji, dliS dois ýla vrie; mais c'est un
4lWe à part, sauvage même. Il mie fait
peur, tant. par moments, son Tegard de,-
vient dur, -et je- frissonne comme si dans
la fixité troublante Jde ses prunelles Il y
avait une menace.

Le Jeune pécheur poussa un profond
sou pi r.

-CO'est un bien grand malheur pour lui
et pour mol que nous1 'aimions tous deux
la même femme.

Asnnale le regarda, se demandant quel1
nmauvais 'pressentiment -cachaient ses pa-

-Voue avez peur. E2,vooan ... votrýe f ré-
re vous a mienacé. .. 'vous savez quelque
ehose que vous; ne me dites ýpas.

-je révolte, mais tr'ès doux et très calme,
&rvooan Inmposa a volouté à Ja jeune

-- Il le faut, 'mon amie! Vous -l'aviez dt
tout à l'heure: Tan est un être à part.
-'Çioua nepouvona donc le traitetr comme un
autre. Oublies-voua, d'ailleurs, le double
lien qui no-us unit lui et moi: lien de frè-
res et de besonk%. E1t la singularité de
notre naisne cette tradition qui veut
que deux -frères Quilo me p>uissenit vivrte
sans qu'un malheur n'arrive sur la mat-
son qui les vrit naître. Tout cela m'nrrête
et m'oblige et oea précautions qut voua
étonnent.

Et comme il voyat une omubre de tris-
tesse sur le visage d'Annale, Il ajouta plus
gai:

- Tout ceý que je vous dia là n'est guère
amusant, petite amie. Parlons d'autre
chose. C'est absurde de se forger de.l
lyrouillards mal à propos. Lia vie est bemlle
quand on la regarde par le bon côté, mieux
-vaut donc en tirer le 'plus passlible d'élé-
mýente de bc@heur.., Causons de nous.
voulez-voua, ce sera beaucoup plus ain-
,sant,

En disant ce. snota, Il passa son bras
sous celui d'Annale.

La conversaion d'e deux amoureux con-
si-ste souvent à ne rien dire.

On -se regarde, les yeux Irradiés d'a-
mnour; on se sourit, et se comkprend, oa e0
presse fortemnent -les mains, et presque
tou>ours on n',échange pas dix paroles.

Il en fut -de même entre nos deux amis,
ce sofr-l&, et quand Ils s'arrêtèrent à la
porte de la chau-mière qu'Annaïc habitait,
ils n'avaient pas encore ouvert la b>ou-che.

C'ent alors, au moment de i)e quitter.
qu'ils se souvinrent avoir beaucoup de
choses à se dire, et tous deux, la main
dans l'a main, perdus dlana la nuit noire
qui les enveloppait de son ombre, causè-
rent longueýment.

Dans la granAe -pièce qu'unle simple chan-
d'elle éclairait, Piterre Guillo, Catherine et


